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la portion de corne décollée, les parties sons- 
jacentes se présentent dans leur état normal, 
et sont recouvertes d’un épiderme très-fin, 
humecté d’un fluide oléagineux. Ce décolle- 
ment de l’ongle précède toujours la formation 
de l’ulcère, qui s'annonce par une légère tu- 
méfaction, s'établit sans abcès, et tend tou- 
jours à creuser. Alors la bête boite, le pied 
devient chaud et douloureux, et la portion de 
corne détachée se durcit et se fendille. Comme 
la douleur est très-aigüe, les bêtes dépérissent 
promptement; si plusieurs pieds sont atta- 
qués, elles restent couchées, et continuent à 
manger dans cette position, Jusqu'à ce qu'un 
traitement convenable ou que la mort aient 
mis fin à leurs souffrances. Le piétin, aban- 
donné à sa marche naturelle, peut amener la 
chute de l’onglon, la carie du dernier phalan- 
gien et des ligamens, et des désordres qui ga- 
gnent progressivement les parties supérieu- 
res. — Les boues âcres, les litières imprégnées 
d'urine et d’excrémens sont, dit-on, les cau- 
ses du piétin; la contagion parait avoir beau- 
coup de part dans sa propagation. Quand une 
bête en est attaquée dans un troupeau, il est 
bien rare que l'affection. ne s’étende pas à 
plusieurs autres bêtes. 

Traitement. On enlève la portion de corne 
détachée et les chairs filandreuses, et lon 
cautérise lulcère, soit au moyen de l'acide 
nitrique (eau forte), soit avec le sulfate de 
cuivre (vitriol bleu) réduit en poudre très- 
fine, et appliqué sur la partie préalablement 
mouillée avec de la salive ou de l’eau. L’opé- 
ration dont il s’agit doit être faite aussitôt 
ue l’on s'aperçoit de l’existence du piétin; 
e cette manière, on empêche les progrès de 

cette affection, et on obtient une guérison ra- 
pide. Si l’on attend trop tard, les désordres 
deviennent considérables, requièrent une opé- 
ration plus grave et des soins plus minutieux. 
Il faut alors entourer le pied malade d’étou- 
pes recouvertes d’égyptiac, et renouveler le 
pansement tous les Jours ou tous les deux 
Jours au plus tard. 

$ XIX.— Fourchet. 

Maladie qui a son siége dans un canal folli- 
culaire formé par un repli de la peau, et situé 
immédiatement entre les deux os des cou- 
ronnes, au-dessus de la peau qui revêt le 
fond de la séparation des onglons.—Les causes 
du fourchet paraissent être tantôt une accu- 
mulation de Phumeur sébacée dans le canal 
du fourchet, tantôt l'introduction dans ce ca- 
nal de quelques corps étrangers, tels que la 
boue, la poussière, la terre, les graviers, etc. 
L’affection est d'autant plus commune, que 
les terrains sur lesquels pàturent les animaux 
sont plus durs, plus secs, plus pierreux, plus 
échauffés par le soleil; les animaux les plus 
gros et les plus pesans paraissent en être at- 
taqués de préférence. Le fourchet commence 
par une inflammation qui donne lieu à un 
gonflement plus ou moins étendu. Ce gonfle- 
ment, borné d’abord à l’entre-deux des doigts, 
gagne peu à peu le pourtour du canal du 
fourchet, et finit par embrasser les couron- 
nes et jes paturons. 11 s'accompagne d’une 
boiterie qui est d'autant plus forte, que les 
douleurs sont plus vives et les désordres plus 
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grands. Le mal faisant des progrès, le canal 
du fourchet donne écoulement à une humeur 
qui devient purulente et fétide; il s’'engorge, 
s’ulcère, devient le siége d’un abcès, et s'élève 
entre les deux os de la couronne, comme un 
bourgeon de l’intérieur duquel s'échappe une 
malière sanieuse, Les souffrances sont alors 
excessives, occasionnent de la fièvre et un 
prompt dépérissement, et empêchent les ani- 
maux de s'appuyer sur le pied malade. 

Traitement. | varie suivant le degré de la 
maladie. Au début de l'affection, l’inflamma- 
tion cède quelquefois à l'extraction des corps 
étrangers qui sont introduits dans le canal, 
aux soins de propreté et aux bains de pieds 
üèdes. — Si cela ne suffit pas, on pratique 
plusieurs fois par jour, au pourtour du canal, 
des lotions avec de l'extrait de Saturne étendu 
d’eau, où avec une solution de couperose 
verte. S'il y a du gonflement et de la chaleur, 
on applique des cataplasmes astringens (n° 34). 
Si l’inflammation est forte, il est bon de 
faire quelques scarifications autour de la cou- 
ronne; enfin, lorsque la force des souffrances 
a donné lieu à de Ja fièvre, il est nécessaire 
de faire une ou deux saignées générales. 
Ces moyens, bien combinés, peuvent amener 

| la guérison en vingt ou trente jours environ. 
Mais si la maladie n’a pas été traitée dès le 
principe, et que le canal du fourchet soit de- 
venu ulcéreux,on ne peut espérer la guérison 
qu'en faisant l’ablation de ce canal. Cette opé- 
ralion ne peut être faite que par un vétéri- 
naire, 

ART. V.— Maladies particulières aux porcs. 

$ I‘".— Ladrerie (glandines, nosclerie, pourriture 
de Saint-Lazarre), 

Maladie caractérisée par le développement 
dans le tissu cellulaire, de vésicules, dites la: 
dres, qui se manifestent sous forme de granu- 
lations blanches de forme ovoïde, et qui ne 
sont autre chose qu’une espèce de ver hydati- 
gène désigné par Rudolphi sous le nom de 
Cysticerque ladrique. On trouve ces vers 
non-seulement sur tous les viscères et dans 
toutes les cavités, mais aussi dans la graisse, 
le lard, les intervalles des muscles, etc. À l’ex- 
térieur, aucun signe extraordinaire ne décèle 
la présence des vésicules ladres. Le seul au- 
quel on s'attache pour reconnaître et consta- 
ter l'existence de la maladie, consiste dans 
l'apparition de vésicules à la langue; on a 
aussi parlé de l’enflure des ganaches. Le co- 
chon ladre est plutôt boursouflé que gras, et 
c'est en vain que l’on redouble de dépenses 
pour l’engraisser : jamais il ne prend un bon 
lard. Sa chair n’est pas absolument malsaine; 
mais elle est molle, fade, sans goût, prend dif- 
ficilement le sel; le lard en est blanc et sans 
consistance. Les causes de cette affection sont 
peu connues, et l’art est tout à fait impuissant 
pour la combattre, ce qui n'empêche pas que 
l’on ne trouve dans les livres une foule de 
recettes, merveilleuses, dit-on, pour guérir 
cette maladie. 

$ II. — Pourriture des soies. 

Viborg regarde cette maladie comme une 


